
Norts .norts efforce,•ons aussi de débar­
rasser l'ùit-erprétc,tion des poses conven- . 
tionnelles, consacrées par l'usage, comme 
contraires à l'esthétique, au natw-el et à 

.la. vérité. 

••• 
Présentation artistique 

T oute œuvre d 'art a besoin d'être plrlcée · 
cta'}S le cad,·e qui lui convient et de vivre 
dans wie atmosphdre où priisse s'épa1wuir 
librement sa bear,té. Un lambris doré, 11.n 

salon peint sur toile, et des lumières aveu­
glantes ne sauraient aooir cette prétention. 

L'auditeur doit être également situé <tans 
les meilleures conditions vou.lues pour 
goûter pleù1e111ent ce qtti lui est offert, et 
tout doit concow·ir à faooriser so11 recueil­
lement, à éveiller sa sensibilité, ù faciliter 
sa compréltutsion. 

• •• 
Auteurs 

dont les Œuvres seront chantées en 1905. 

BE1t1.1oz, B1zET, Cfü,nRJER, .CHAUSSON, 
Ctsl\R FMNCJ.;, GooARD, 

GouNoo, LALO, S,uwn RoussE,\U, etc. 

E . RErER, C. SA1NT-SAm,s , TH. Duno,s, 
G. FAu1ul, CH.-M . W100R, V. o'INor, . 

A1.1'. BituNl::~U, H . DUPARC, G. CHARPENTIER, 

CL . DEBUSSY, A. COQUARD, 
R. LENORMAND, ALilXANDRE GEORGES, 

G. 'PIERNÉ, ERLANGER, G. HuE, GfoALGE, 

RAOUL PuGNo, PADEREws.:1, 
RErnAu , o HAHN, DoRET, GARRJ!lL Du,•owr, 

Gur RoPARTz, Oil BRJ!:v11,LE, TouRNllMrn.l! , 
Louis AUBERT , LfoN MoREAU, 

MAURICE RAvllL, JEAN HuRil, E. Roux, 
C,,SELLA, Ll!o SACHS, vV001.LllTT, etc. 

.M ini!!> C. VE GRANDVAL, CH.LUIINAOE, 

RIT/\ STRom., 
SAUVREz1s, MARG. DmmIE, etc. 

Interprètes 
(d.t,~s l'ol'drc :,lphab,;liqoe) 

M"'" J ANE . ARGER, J AN!l BATHORI, 

SUZANNE CESBRON, RosE FéART,JANE H An·o, 
HELLK)", G 1;0RGETTE LEBLA1'C, 

LITVJNNE (?), .M.r;u.OT-JOUijERT, H. MENJAUO, 

MARCELJ.A PR1;;c1, JEANNE RAU)iA)", 
V1cQ-CHALLET , etc. 

MM. G USTAVE BORDE, CHAUET, DAR,\UX , 

ENGEL, R. HAHN (dans ses œuvres), 
MAuCUlliRE, e1c. 

Intermèdes instrumentaux 
par 

MM. C. SA1NT- S,11,Ns, RAou ,. Pu1;No, 
Co1<To1·,J AC(lUES TH111Auu, M"'' MARc; . LoNc;. 

,c,'::* 

L 'Exposilion de ln Mélodie l?rançnisc 
aum lieu SALLE iEOLIAN, 32, avennc de 
l'Opéra. 
les Vendredi 28 avril ù ') lu:ures d11. soir, 

Jrlortti 2 mai » 
Samedi 1; » » 
Afardi 9 » » 
Sr,medi 13 » » 
/,frtrdi ili » » 

A chacune de ces séances seront illter­
prétées des mélodies rl'ou.ll!ru·.~ morts, des· 
mélodies de maitres oivmlfs, qu'eu .. 1:-111é111es 
accompagne,·ont, et q11etq1ws œtt~res de 
ie11lles musiciens. 

De m.Éme qtte l'œil se fatigue à l<t lonuue 
r . fl' a J>ar e:camen successi t un gr<md nombre 

do peuitares et aime à rafralcltir sa vue 

' • '1:. :· .,. ..... ·;.:; ,,<,,' . 

:;LE 'Mô!llôt: Mt.ÎS!t!AL 

sztr d'autres o'6jets, l'oreille s;tpporte mat 
l' atLditwn ininterrompue de 15 ou 20 mé­
lodœs et pe11t désirer, au bout d' wi cer­
tain temps;ct· autres sonorités que celle de 
la voix lwmaine. Un court intermède ins­
trumental c,pportera à cltaque séance la. 
variété ,wcessaire. 

Bien que les Salles de Concerts e:û.s­
ta11tes ne soieut génér«lement pas agencées 
pour que rÙ!1i ne vienne contrarier l'émo­
tion produiu par l'ar,dilion <l'w1e belle 
œ,wre, ta meilleure utilisatwn possible de 
la Salle .'1fotian sert, faite portr arriver à 
ce résul!at. 

Le nombre des abonu(,s sera limité à 
CINQUANTE. C1tacun d'eu:,; recevra une 
carte de Membre Fondateur à !'Exposition 
de la Mélodie Française et e11 co11servera 
le privilège pour les an11ées suivantes. 

l e pri:i: de cet abonnement est fi3:é à 
Cinqua n te francs pour les simséa11ces . 

L es rwtres places seront mises à la dis­
position du. public dans les conditio,~Y sr,i­
vantes: 

Loges <!t Fmtleuils réser<•és . 
Parterre ..... . .. . 
Galerie . . . . . . . . . . 

10 fr. 
5 )) 
2 )) 

Les demamtes sont reçues d~s ·à présent 
par corresponda,ice au Monde i\fosical, 
3, rue du 29-.Tttillet, et, la localion est ou­
verte à la Salle .'Eolia11, 32, avenue de 
COpéra. 

1VIusiqae Gbottale 
et Pttéjugés f fiançais 

Au. }/!aitre Bourgault-Ducoudr,1,,. 

li y, quelques jours, comme je causais av ec 
\tn jeune ,\llenrnnd d'esprit ouvert, de bon 
jugement et for t amo ureux de 1nusique, il émit 
cette idée, qui me surprit: 

« Je ne crois pas, dit-il, q u'e n Allemagne 
nous soyons plus musiciens que vous ne l'êtes 
en Fr:mce, peut•ètre le sommes•nous JUoins; 
notre ~clectismt, dé l'Outaut, en serait une 
preuve, mals, chez nous , ).l musique t:ntre , dès 
l'enfance , d,rn~ notrt: t:d ucation i elle imprè ... 
gne t oule notre existence; elle est considt:rée 
et aimée profondénien t ; elle devient partie 
intégrante de nous•mêmes et comme un peu 
ùc notre ~ubstance; e lle ne saurait être, 
co,nmechez vous: « le dessert de la vie» elle 
est un mode ({e vie . » 

Plus j'y réllécbis,plus je pense que ce jeune~ 
homme a raison1 la musique - s:rnf pour 
quelques unités, un bie n petit nombre par 
rappor t à l'ensemble - es t restée one chose 
futile, frivo le et, coml!le le dit si bien M. 
d'lJdine d ans l\111 de ses ouvrages: « un art 
de vani té». Ainsi se développent : l'amateu­
risme, ie virtuosisme e t le ·snobisme n1.usi­
cal. D'amour vra i, point n'y faut chercher; 
d'amour, syno·nyme d'abnégation, de don de 
soi-mêrne, d'oubli pour 1'tMre ou l:a11 aimé. 

Non, la musique n'est point « chez nous l> 

· un art nation"al ei to1'tc 1iotrd·tii11~1i.tion ,n.,,.;;_ 
cale - beaucouiplus que not~c tempérament 
- empèche qu'elle le devienne. Education de 
van ité, d'hypocrisie et de mensoage, équiva­
lent et digne pendant de noir~ éducation mon­
daine. On apprend à l 'enfant non oas à hono­
rer l'art et à oublier sa petite per;onnalité au 
proftt de l'œuvre qu'il exécute, mais on fai t 
servir cette œuvrc à . augmenter, à gonfler 
cette personnalité puérile. Ce n'est plus la 
Sonate de .Mozart ou de Beethoven qu'il faut 
étudier respectueusement, c'est le~ morceaul> 
dont l 'exécuti on, plus o)l moins parfai.te,assure 
le succès du jeune virtuo·se, cause la joie de sa 
famille, de lui-même e t du p rofesseur, pauvre 
infortu né , qui espère appâter de futurs élèves 
par de faciles réussites. · _/ 

Ainsi élevé, l'enfant, devenu jeune homme·;' 
jeune fille, est atteint d'une hyper trop)lie du 
moi d'un genre tout spécial : la musique 
n'existe plus que par lui ; s'il est compositeur, il 
existe sn. musique; s'il est virtuose) son. instru~ 
·ment; s'il est chanteur1 son répertoire. D'où il 
suit que l'art musical est comm_e mutilé ~n 
France ; on 110 peut pas l'y concevoir d'une 
faç-on intégrale puisque toutes celles de ses 
manifestations qui exigent l'abnégation des 
interprètes ne sont pas possib les avec, chez les 
artis\es,. de se111b.lables disposi tions, résul tats J 
d'une mauvaise culture, 

Ainsi, chez nou s, la pratique du chant 
choral est pour ainsi dire nulle, ta ndis qu'elle 
fleurit en Allemagne, en Belgique, en Suisse 
et même en Angleterre. Ici , des salariés, dans 
nos grands concerts, remplacent p.1r la mé­
thode et l'obéissance au che( l'émotion qu'ils 
ne puisent ni dans leur sentimeut propre ni 
dans une éducation musicale 111ornle111c11t nulle. 

Dans les pays que nous venons de citer , les 
assOcintions chorales sont Roi-issantes et nom• 
breuses. C 'est le peuple lui-môme q ui chante. 
Après l'exécution il peut se re ndre témoi­
gn:lge car il a .. Jui-mèmc, honoré ]es maitres; 
il a mis un peu de son âme à leur service, il i 
soumis sa voix à leurs exjgences . En France) 
nous écoutons des mercenaires qui chantent du 
Franck, du Haendel ou du Schumann, comme 
ils chanteraient M. X o u M. Y, à cinq francs 
par séance . 

- Eh! di rez-vous, pourquoî ne ch:rnge .. t~on 
pas ces façons ? 

- Parce que rien dans notre éducation ne 
nous en fait sentir le besoin. Amateurs, pro• 
fessionne ls, public) tous son t éd uq ués d'après 
les mêmes mauvais principes. 

Les amateurs ont formé. quelques sociétés' 
c horales . Leurs membres son t en nombre ... 
sur le papier; la plupnrt d'entre eux se d is­
pensant de venir nux répétitions. Les répéti­
tion s , c'est fort ennuyeux; H est difficile d'y 
ê t re exact ; ily a tant de c hoses à foire «:lYant» 
la m usique : prol\lenades, toilettes, exposi­
tions, devoîrs niondnins, etc., e tc. Coll)men.t 
aller aux répétitions? .. . Quand la date du con­
cert approche, o n se ptcsse, on se hôte, et tant 
mal que bien, o n se préseote devant le public. 
L'exécution est tlottnnte, snns co hésion, cer­
t:iines voix: pointent au-c!es~us . <-!es · autres; 
d'au tres se taisen t prudemment à lïnstant des 
difficultés, ce qui produit des trous daus J"èn~· 
semble, mais qu'importe? .. . Le public applau­
.dit. Ne sai t-on ·pas que ce sont des 't amateurs;, 
qui ·chantent ! E t la représe~tation terminée, 
tout le monde· décl:ire que « ça n trè• bien 
marché i,, ce qui est" presque toujours vrai 
étant considéré le peu de temps consacré .il l i/ 
préparation de l'œ_uvre: Expliquer a ces exécu:__, 
·tanls mondains que l'exactitude aux ré pétl-
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LE SAMUD:~ 
CLAVIER MU·ET DU,RCISSEUR 8REVETÉ s; G. D. G, . ) ,: i 

Chez ·. -toas les marchands de pianos et de mliSÎ.que de ·-p~ris. et . des, Dép'al't.qll!eilu '-. · :.'~ 
... ..et c:hbz M. L. PINET, seul coucos~owuùre, ,66, .cour. ~~·:-~~-~ nea,~~ ~--~ ---~'-·---~ 
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. l ions est ol>ligntoirc pour obte11i r cette homo­
généité, cette b elle fusion des voix, cette sû­

. reté dans le attaq ues, celte solidi té da ns les 

.. tutti nécessaires à une bonne exécution ; leu r 

.. expliquer cela, ils souri ron t. 
Quant à amener des professionnels à former i 

une société chorale, qui pourrait être excel­
len te, c'est une tâche d'une sans pareille diffi­
culté. Le profession nel pose en pd ncipe 
q u'é tant professionnel il doi t vivre de sa pro­
fossion qui est de débiter de la musique comme 
d'autres du drap ou d u velours. li vient, quand 
on Je paie ; mais n'essayez pas d'avoir un ténor 
ou un baryton pour l'am our de l'art, vos 
appels resteraient vains. En sor te que le mal­
heureux chef de chœurs en revien t à se s ervi r 
d 'amateurs inexacts, a uxquels jl tremble de 
faire une observation de peu r de les rendre 
• plus inexacts encore, et qui a joutent quel-
quefois l 'insuffisance à l'inexactitude . 

Les professionnelles femmes, si elles n'é­
taient accablées par leur vie de tra vail , vien­
draie nt plus volontiers et, disons le mo t, p lus 
généreusement , elles donne raient un peu 
d'elles-mêmes à l'art dont elles vi vent. Quel­
q ues-unes mèmes le fon t; qu'elles en soie nt 
lo uées, mais, hom mes o u femmes , le plus 
grand nombre es t victime des principes faux 
que no us avons signalés . 

Un mien a u'li , fervent musicien, et passionné 
pour la musique chorale, me confiait récem­
ment s es doléances. 

- « Savez.vous, me disait-il, quelle est la 
préoccupation dominante, majeure, de ceux 
.qui se prêtent aux exécutions chorales? ... 
C'est d' avoir les soli. T out est là pour eux : 
Obtenir du che f de chœ ur de chanter SEUL 

.L'œuvre ! ... Q ui y pense. Le compositeur !. .. 
il est mort. La beauté de l'e nsemble !. .. li 
n'importe. Le nécessafre, pour eux. c 1est de 
yenir s ur le de vant de la scène , bien détaché 
de la ruasse, e t de c hanter : le Solo. A ussi, 
continua it-il, des chanteurs me disent du ton le 
plus offensé, lo rsque je leur demande dé pren­
dre pa r t au x c hœurs : 

« .Mo nsieur I ma situa tion artistique ne iue 
pe rmet de chanter q ue les soli.» Ou encore : 
4'. Monsieur, quand on a ma ré pulation, o o ne 
fai t pas le métier de c hor iste'. ! ~ Et si je reste 
anéanti e t si le 11cie ux devant tant <le sottise et 
de vani té , ils croient m'a\'oir confond u et) se 
red,·essan t, rum inen t le ur belle ré ponse . 

JI y a d ~s. ,·nri:rntes :\ cc t -.i è rnc : ~ ;\[onsieu1\ 
si mes élèves me voyaien t cha nter <lans t•n 

chœ ur, i ls m'aban<lonnerai.e nt tous » ou en ­
co re:« Monsieur, l'élég:mce { !) d·e ma clientè le 
~' élèves ne me pe rmet pas de figu re r da ns un 
chœur i >) enfin ces quatre mots qu·accom­
pagnent un regard foudropnt : ,. Monsieu r, je 
suis soliste~. dits du to_n avec lequel un bret­
teur profère : « Monsieur , je suis lt vos 
o rdres. » 

Il y a aussi les chanteurs concilia nts qui 
disent : « Je ferais bien par tie de votre cho­
rale , mais que penserait le Puo11c? » 

- Q uelles inepties ! gé missai t mon malheu­
reux ami. Et Jij .M usiq ue ? .. . Qu'est-ce q u'ils en 
font ? .. . 

- O ui , lu i d is-je , vous avez ro ison , ces 
choses s ont ineptes, mais c es gens ont -ils été 
préparés à cousidérer autre c hose qu'eux­
mêmes, leurs succ ès, leur p ersonne. Oh ! 
notre éducation porte ses fruits. Ils ne décou­
vrent pas l'inten tion du compositeu r qui a mis 
l:t un solo comme pour ménager les forces de 
notre ad miratio n. I.e compos iteur leur est 
égal, et parei llement l'œuvre. lis savent seule­
ment qu'un solo le ur permettra de se détacher 

PIANOS;I;[OCKE 
. ' . 

· LE' l\lONDE'. l\lUSWrA:L 

· ,du groupe et q ue, pe uts étre , grâce à· · ce 
. solo, il s obtiendron t un rôle important et.. . 
lucratif. En tout cas, ils augmenteront leur 
prestige, ils s eront uommés par la Presse, ils 
acque rront un peu de cette no tor iété q ui fait 
p artie du capital de l 'artiste . Besoin d ' argent, 
vanité, in compréhension musicale, tou t les 
pousse dans le même sens e t ils y tomben t. 
Que voulez-vous, ce ne sont p oint des héros 
et bea uco up sont pressés par les difficultés 
matérielles d 'une vie qu i de vient chaque jour, 
pour eu x, de plus e n plus dU1·e. 

- Alo rs vous les approuvez? 
- N on, je leur c herche des circonsta nces 

atténuantes. 
- Et le public ! Lui e n trouvez-vous des 

circonstances atténuantes . C e p ublic qui dit : 
M'"• X .. . chante u n morceau. Elle a beaucoup 
de tale nt. 

{La même M"'• X. chante d ans un chœur) . 
Elle n'a donc pas de talent qu'elle ch ante en 
chœ ur ? ... dit le p ublic. 

L'excusez-vous ? ce troupea u bêlant aux vir ­
tuoses; cet encens eur de cé lébrités factices ; 
ce miro ir aux mille facettes d ' une bêtise qui 
se in ultiplie . Ce public pour lequel le mot 
« c horiste» ·est un d~pt-éciatif e t qu i me t au 
më me rang·Je nobl'e jrtisle prêtant sa voix au 
chœur et le pauvre salarié qui hurle à faux 
dans un q uelconq ue ensemble . le p ublic!. .. 
c'est l 'ennemi . 

- Là . .. là ... lui dis-je, ca lmez-vous. Le 
public. c1est l'ennemi, soit, c'est aussi la vic­
time de uotreéducation mus icale frança ise, de 
mille préjugés, payés assez cher puisqu' ils le 
privent de tant de joies bon nes et d 'émotions 
saines. 

- Vous le pla ignez. 
- O ui, je le plains d ' ignorer une des formes 

les plus pures de la Beauté, une de ses man i­
festations les plus ~ivantes, les plus l11111111incs . 
Q uelle chose plus émouva nte que les voix 
unies s'élevant e n harmonieux accords ; quelle 
puissance a tteignent leurs vibrations to uc hant 
aux fibres les plus profondes' de notre sensibi­
lité; <1uelle r ichesse de co ule urs et d 'i mages 
peuYent se déployer quan d les ,·o ix s'entre­
cro isent1 se reu nissent, 3$Suran t l'accent poéti­
q ue au rythme musical! Tout s":1p:iise en nous, 
m<lme la douleur, quand les mille voix du 
chœur nous frnppent, no us e ntr:lÎn ent1 nous 
'St1bjuguent et fi nalement no us soumettent à 
le ur sou ,·cra ine et bicn fais:111tc infl uence. 

- Et ils ne Je s entent pas 1 ! dit-i l. :\ près 
tout , pe ut-ê tre a,·cz-vous rai so n : ils uc son ! 
pas àluqm;s. 

Et puis, il no us r:1u<lrait ;mss i des« cœu t's 
p lus simples ». 

A ceci je ne trouvai rien à répondre. 
.M. DAUBRESSll 

"ARMIDE" à l'Opéra 
A l 'he ure où 11ous mettons so us presse ln 

première re présentation d'A-rmùlc se termine 
it !'Opé ra. Le c bef-d'œu vre de G luck est ndmi­
i-a b1em c.nt monté , t.:int au point de vue \·oc.tl 
que pour la mise en scène. C'est un des plus 
beau x spectacles que J'O pérn nous ait donnés 
depuis longtem ps . 

A quinzaine notre compte rend u détaillé. 

HORS OONOOURS 

~ 

Maria MALIBRAN {r) 

(S,eit ,) 

Changeons de dé~or : nous voici à l'aris, au 
p rintem ps, rue de Provence, n• 46. Quatre 
heures vienne nt de so nner . Dans un peti t sa­

· Ion, élégant s ans reche rche, une jeone fe mme, 
les cheve ux tomban t sur ses épaul es, est assise 
devant une toilette, èt achève de se coiffer . 
Autour d'elle, debo ut, ou accouMs sut ln che­
minée, ci nq ou sjx hommes, parn: i lesquels on 
peut re niarquer Lamartine, VitH et d'autres 
ill ustrations. La conversation est générale. La 
Malibran, tout en disposant ses fins cheve ux 
bruns en bandeaux, selon sa mode qui devint 
bié ntôt celle de tout Par is, répond à chacun , 
et t ient tête à tout le m'9nde, gaiement, natu­
relle ment , sans jouer en r ien à la Célimène. 
Jamais femme ne fut moins coque tte. Je ne 
parierais pas que tous les assistants ne fussent 
pas plus ou moins amoureux d 'elle; ma is entre 
e ux , pas de j aloux, attendu qu'ils étaient tous 
aussi maltraités les uns que les autres . Au-des­
s us de cette vive caus erie, vibraient pour elle 
les sons lointains d 'un violon in visible q u'elle 
écoutait toujo urs, et cette musique mystérieuse 
couvrait. pour elle toutes les paroles, mème 
celles de L amartine . li apportait là son élé­
gance, mo itié miJitaire et moitié aristocratique, 
qui tenait du garde du corps et du gentilhomme , 
el q ui n'éta it pas exe mpte de quelque raideur, 
mais tout ap prêt to mbait bientôt deva nt la 
bau.ne cnfan f. i"sc r ieuse et primesat~tière de la 

d iva. 
Lamartine lui faisant compliment de son ap• 

ti tude pour les langues. elle en pa rlait quatre 
a vec une égale facilité .. . 

« Oui, d it-elle, c' est très com mode. Je puis 
a insi ha bille r mes·idées à ma façon. Quand un 
mot ne me vi ent pas dans une langue, je le 
prends dans une autre; j 'emprun te une manche 
à r.ogla is, une collerette à l'allemand, un cor­
sage à l'es pagnol. . . 

:.._ Ce qui fait, madame, un c harmant habi t 

d·arlequin. 
- Soit ! ,·é pliqua- t-elle vivemen t, mais il 

n' y a jam:iis de tnasque . » 
Un ::rntre assistant lui vanta it un poète 1 aussi 

pauvre d 'foées que riche de forme . « Ne me 
parlez pas de ce talent-là, di t-elle; il fait ut\ 

bnin de va peur avec une goutte d'eau. "Les 
louanges , les e nthousiasmes jouaient naturelle­
ment un grand rûle dans la con versation; elle 
y cou pait so uvent co ur t avec u ne so rte d' im­
pa tience , su rtout qua nd on avai t la maladresse 
de l'exalter aux dé pens de quelque grande a r­
tiste . Son admiration pour .M"• Sontag était 

sans bornes. 
« - Oh ! si f avais si voix! d isait-elle u n 

~ jour. 
« -- Sa voix! sa voix! reprit un des ·cau­

« seurs
1 

oui sans doute, elle a une jolie vo i>, 

« mais pas d'âme! . 
« - Pas d ':\me ! répondit vivement la Mali­

" bran, dites: pas de chagrin! E lle a'été trop 

(1) ~oir le Momlt M 11sical du r5 mars 190; . 
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